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Jean Pigozzi, dit « Johnny », né en 1952 à Paris, est un jet-setter, 
entrepreneur, photographe, philanthrope et collectionneur d’art 
contemporain africain et japonais.

De nationalité italienne, mais ayant surtout vécu en France. Fils 
d’Henri Théodore Pigozzi capitaine d’industrie à la tête de la 
marque d’automobiles Simca (créée par Fiat) de 1935 à 1963 et 
homme d’affaires avisé. La fortune acquise par de son père, notam-
ment à la vente de Simca à Chrysler en 1963, lui permet de vivre 
une vie de jet-setter, de philanthrope et de collectionneur d’art.

« J’avais une petite collection d’art contemporain, un petit Warhol, 
un petit LeWitt. Je suis devenu ami avec le grand collectionneur 
Charles Saatchi. Un jour, il me dit : « C’est très bien ce que tu as 
là, mais c’est sans intérêt. Si tu veux faire quelque chose qui ait du 
sens, tu dois te spécialiser. »

Il finance la création de la Contemporary African Art Collection 
(CAAC), devenue la plus grande collection d’art contemporain 
africain. 
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Par Jérôme Neutres1

Jérôme Neutres  : Vous possédez aujourd’hui la plus 
importante collection d’art africain contemporain au 
monde. Quel chemin vous a conduit jusque-là, vous, 
français d’origine italienne, qui avez toujours vécu 
essentiellement entre New York, Genève et Antibes ? 

Jean Pigozzi : Ma vie de collectionneur a vraiment commencé en 1989, à la 
Grande Halle de la Villette à Paris, dans les salles d’une exposition qui est 
devenue un mythe dans l’histoire de l’art : « Magiciens de la terre ». Organisée 
par le Centre Pompidou, celle-ci montrait pour la première fois des œuvres 
d’artistes contemporains non-occidentaux aux côtés de grands artistes 
reconnus. C’était le dernier jour, à 16 h 30. J’ai été fasciné par l’originalité et 
la liberté de style chez les artistes africains que j’ai découverts alors, tels que 
Chéri Samba, Bodys Isek Kingelez, Esther Mahlangu, Frédéric Bruly Bouabré... 
Je voulais en voir davantage. J’avais alors une petite collection de bon bour-
geois new-yorkais des années quatre-vingt, des œuvres de Basquiat, Warhol, 
Ed Ruscha, Schnabel, Clemente…, j’en étais fier. Mon ami Charles Saatchi 
m’avait pourtant dit : « Ça n’a aucun intérêt, car il y a des centaines de collec-
tions comme celle-ci. Rechercher des artistes inconnus et les suivre, ce serait 
une aventure de collectionneur beaucoup plus intéressante. » 
La rencontre avec les artistes africains de « Magiciens » a été le déclic. J’ai appelé 
le Centre Pompidou le lendemain pour demander si des pièces étaient dispo-
nibles, on m’a alors mis en contact avec André Magnin, un des co-commissaires, 
en charge notamment de l’Afrique. Son rêve était précisément de poursuivre ses 
recherches d’artistes sur ce continent. Pendant plus de vingt ans, il a sillonné de 
nombreux pays d’Afrique sub-saharienne, prenant des photos des œuvres qu’il 
découvrait, que je choisissais et achetais ainsi. C’était avant Internet. La plupart 
de ces artistes n’avaient pas la possibilité de voyager dans le monde et de visiter 
les musées, et les expositions dans leurs pays étaient rares. L’histoire de l’art 
occidental influençait peu leur création. Le grand-père de Romuald Hazoumè 
faisait des masques traditionnels en bois. Celui-ci a décidé de continuer cette 
pratique, mais avec des matériaux de récupération. Tous avaient des démarches 
très singulières. On se moquait de moi à l’époque, en prétendant que l’art afri-
cain contemporain n’existait pas, hormis sous forme de statuettes aux Puces. 
Je pensais toutefois que ces artistes étaient de vrais artistes. Cela a été parti-
culièrement compliqué comme processus, mais progressivement on est arrivé 
à quelque chose. La collection compte près de 10 000 œuvres aujourd’hui. Le 
travail d’André Magnin a été formidable, et il est devenu au cours de cette aven-
ture un des plus grands experts de l’art contemporain africain.

UN AMBASSADEUR 
DE L’ART AFRICAIN

AN 
AMBASSADOR
OF THE 
AFRICAN ART

ENTRETIEN AVEC 
JEAN PIGOZZI 

INTERVIEW WITH 
JEAN PIGOZZI 

1 Jérôme Neutres est le co-commissaire de l’exposition. 
Il rencontre Jean Pigozzi au début des années deux mille, 
après avoir travaillé pour l’organisation de la Biennale de la 
photographie de Bamako et l’exposition « L’Afrique à Lille ». Il 
découvre alors plusieurs des artistes africains de sa collection. 
En 2016, il organise la rétrospective Seydou Keïta au Grand 
Palais, première monographie dédiée à un artiste africain dans 
l’histoire des galeries nationales de France puis, en 2019, une 
exposition à la galerie Gmurzynska à Zurich, consacrée à la 
collection Pigozzi et intitulée « Expressions d’Afrique ». 

1 Jérôme Neutres est le co-commissaire de l’exposition. 
Il rencontre Jean Pigozzi au début des années deux mille, 
après avoir travaillé pour l’organisation de la Biennale de la 
photographie de Bamako et l’exposition « L’Afrique à Lille ». Il 
découvre alors plusieurs des artistes africains de sa collection. 
En 2016, il organise la rétrospective Seydou Keïta au Grand 
Palais, première monographie dédiée à un artiste africain dans 
l’histoire des galeries nationales de France puis, en 2019, une 
exposition à la galerie Gmurzynska à Zurich, consacrée à la 
collection Pigozzi et intitulée « Expressions d’Afrique ». 

By Jérôme Neutres1

Jérôme Neutres : Vous possédez aujourd’hui 
la plus importante collection d’art africain 
contemporain au monde. Quel chemin 
vous a conduit jusque-là, vous, français 
d’origine italienne, qui avez toujours vécu 
essentiellement entre New York, Genève et 
Antibes ? 

Jean Pigozzi : Ma vie de collectionneur a vrai-
ment commencé un jour de 1989, à la Grande 
Halle de la Villette à Paris, dans les salles d’une 
exposition qui est devenue un mythe dans l’his-
toire de l’art : Magiciens de la Terre. Organisée 
par le Centre Pompidou, cette exposition mon-
trait pour la première fois des œuvres d’artistes 
contemporains non-occidentaux aux côtés de 
grands artistes reconnus. C’était le dernier jour, 
à 16h30. J’ai été fasciné par l’originalité et la 
liberté de style chez les artistes africains que 
j’ai découverts, tels que Chéri Samba, Bodys 
Isek Kingelez, Esther Mahlangu, Frédérique 
Bruly Bouabré, etc. Et je voulais en voir da-
vantage. J’avais alors une petite collection de 
bon bourgeois new-yorkais des années 1980, 
des œuvres de Basquiat, Warhol, Ed Rusha, 
Schnabel, Clemente … et j’en étais fier. Mon 
ami Charles Saatchi m’avait pourtant dit  : ça 
n’a aucun intérêt car il y a des centaines de 
collections comme celle-ci. Rechercher des 
artistes inconnus et les suivre, ce serait une 
aventure de collectionneur beaucoup plus in-
téressante. La rencontre avec les artistes afri-
cains de Magiciens a été le déclic. J’ai appelé 
le Centre Pompidou le lendemain pour deman-
der si des pièces étaient disponibles, on m’a 
alors mis en contact avec André Magnin, un 
des co-commissaires, notamment en charge 
de l’Afrique. Son rêve était précisément de 
poursuivre ses recherches d’artistes sur ce 
continent. Pendant plus de vingt ans, il a donc 
sillonné de nombreux pays d’Afrique sub-saha-
rienne, prenant des photos des œuvres qu’il 
découvrait, que je choisissais et achetais ainsi. 
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Frédéric Bruly Bouabré 

Frédéric Bruly-Bouabré, né en 1923 (?), à Zépréguhé, 
mort en 2014 à Abidjan

Dessinateur, poète, « rechercheur » autodidacte dans 
tous les champs de la culture et de la connaissance – 
contes, religion, esthétique, philosophie, rêves, mythes, 
traditions… –, Bruly Bouabré est l’inventeur de l’« alphabet 
bété », ensemble de 440 pictogrammes qui lui permet de 
fixer les récits des mythologies bété mais aussi tous les 
savoirs du monde. Ce syllabaire fut étudié en 1958 par le 
savant et anthropologue Théodore Monod dans le Bulletin 
d’information de l’Institut français d’Afrique noire (IFAN).

La mission que Frédéric Bruly-Bouabré s’était donnée de 
consigner tous les savoirs du monde était liée à un événe-
ment vécu, une sorte de révélation au cours de laquelle il 
se tranforma en Cheik Nadro (« Celui qui n’oublie pas »). 
Dès lors, guidé par un désir d’universalité, il dessina et 
commenta sur des centaines de petites fiches carton-
nées, au stylo-bille et au crayon de couleur, les traces du 
savoir et les signes de la nature afin d’en sauvegarder la 
mémoire. Réunie sous le titre de Connaissance du monde, 
cette œuvre infinie s’organise en séries et en groupes 
constituant une cosmogonie. 

L’artiste se fit connaître en 1989 grâce à l’exposition « Les 
Magiciens de la terre » au Centre Pompidou. Son œuvre 
ne cesse depuis d’être présentée dans de nombreuses 
manifestations internationales.

Dessins issus de la série « Célébrités » /  
Drawings from the “Célébrités” series
1988
Crayon graphite, stylo-bille et crayon de couleur  
sur carton / Graphite, ballpoint pen and colored  
pencil on cardboard
14 × 10 cm

Frédéric Bruly-Bouabré, né en 1923 (?), à 
Zépréguhé, mort en 2014 à Abidjan

Dessinateur, poète, « rechercheur » autodi-
dacte dans tous les champs de la culture et 
de la connaissance – contes, religion, esthé-
tique, philosophie, rêves, mythes, traditions… 
–, Bruly Bouabré est l’inventeur de l’« alphabet 
bété », ensemble de 440 pictogrammes qui lui 
permet de fixer les récits des mythologies bété 
mais aussi tous les savoirs du monde. Ce syl-
labaire fut étudié en 1958 par le savant et an-
thropologue Théodore Monod dans le Bulletin 
d’information de l’Institut français d’Afrique 
noire (IFAN).

La mission que Frédéric Bruly-Bouabré s’était 
donnée de consigner tous les savoirs du 
monde était liée à un événement vécu, une 
sorte de révélation au cours de laquelle il se 
tranforma en Cheik Nadro (« Celui qui n’oublie 
pas »). Dès lors, guidé par un désir d’universa-
lité, il dessina et commenta sur des centaines 
de petites fiches cartonnées, au stylo-bille et 
au crayon de couleur, les traces du savoir et 
les signes de la nature afin d’en sauvegarder la 
mémoire. Réunie sous le titre de Connaissance 
du monde, cette œuvre infinie s’organise en sé-
ries et en groupes constituant une cosmogonie. 

L’artiste se fit connaître en 1989 grâce à l’expo-
sition « Les Magiciens de la terre » au Centre 
Pompidou. Son œuvre ne cesse depuis d’être 
présentée dans de nombreuses manifestations 
internationales.

3332

Sans titre / Untitled
1999
Bronze (copie d’original) /  
Bronze (copy of original)
145 × 33 × 23 cm

Seyni Awa Camara

Seyni Awa Camara, née en 1945 à Diouwent, Sénégal, 
vit et travaille à Bignona, Sénégal.

Révélée au monde occidental en 1989, lors de l’expo- 
sition parisienne « Les Magiciens de la terre », Seyni Awa 
Camara est une artiste un peu chamane. Ses sculptures 
anthropomorphes en terre cuite composent un univers 
étrange de corps debout auxquels viennent se greffer des 
visages proliférant et des figurines d’enfants accrochés 
par grappes.

Formée à la poterie par sa mère, Camara développe 
très tôt une œuvre inclassable hantée par les figures 
de maternité et de fécondité. Son œuvre s’enracinerait, 
selon elle, dans un étrange apprentissage vécu durant 
l’enfance : Seyni et ses deux frères jumeaux auraient été 
initiés par les génies de la forêt au cours d’une mysté-
rieuse disparition.

Pour créer, Camara suit une procédure précise : elle s’en-
ferme avec son fétiche de protection, sa « corne », puis 
modèle l’argile de longues heures durant dans une sorte 
de transe intériorisée. Elle commence par façonner les 
pieds, puis la tête et termine sa sculpture par les petites 
figurines greffées à la figure centrale. La cuisson se fait 
dans un four à ciel ouvert. À chaque étape, des membres 
de sa famille l’aident dans ce long processus de fabrica-
tion, dont elle ne semble toutefois pas vouloir transmettre 
tous les secrets.

Seyni Awa Camara, née en 1945 à Diouwent, 
Sénégal, vit et travaille à Bignona, Sénégal.

Révélée au monde occidental en 1989, lors 
de l’expo-sition parisienne « Les Magiciens de 
la terre », Seyni Awa Camara est une artiste 
un peu chamane. Ses sculptures anthropo-
morphes en terre cuite composent un univers 
étrange de corps debout auxquels viennent se 
greffer des visages proliférant et des figurines 
d’enfants accrochés par grappes.

Formée à la poterie par sa mère, Camara dé-
veloppe très tôt une œuvre inclassable hantée 
par les figures de maternité et de fécondité. 
Son œuvre s’enracinerait, selon elle, dans un 
étrange apprentissage vécu durant l’enfance  : 
Seyni et ses deux frères jumeaux auraient été 
initiés par les génies de la forêt au cours d’une 
mystérieuse disparition.

Pour créer, Camara suit une procédure précise 
: elle s’enferme avec son fétiche de protection, 
sa « corne », puis modèle l’argile de longues 
heures durant dans une sorte de transe intério-
risée. Elle commence par façonner les pieds, 
puis la tête et termine sa sculpture par les pe-
tites figurines greffées à la figure centrale. 
La cuisson se fait dans un four à ciel ouvert. 
À chaque étape, des membres de sa famille 
l’aident dans ce long processus de fabrication, 
dont elle ne semble toutefois pas vouloir trans-
mettre tous les secrets.

5958

Seydou Keïta 

Fernamus magnatiam, unt aut ipsum et am veliti te nonse-
quidit, que exped magnamus, volumquo bea quo est 
dolumqu issuntia alibus ea quatet quo beruptatur, comniet 
quiam, to blantionetum vendae doleserum nostis as di 
ullat apis si undia nate et, ipsum eruptaque lacculpa aut 
aut ent molecae earumqu iscidi nemquiati cum et inulpa 
quia dolestiorum qui aut aut quaeperent estruptum ea 
quatio verionsed utestrundus autas in nonsed endam eum 
ut hici adipsam que cum reiusda ndigentem rehenihita 
volupturerum que vendam fugit doluptibus sunto bla sinti 
tem remod maximi, optatus audant quae auditate vendel-
lores et fugiat.
Milita nest fugianim anturiorem digenditi atumet litatum 
dolore ne dolupta aruntorecum eossequis et et ute rem 
at quam ex esto voluptas et laboruptati bero de endant et 
oditiatia is que coruptatem re, quas assinis et asperio eos 
re peritasperi ut occatis exped et et inti cum re nonsenim 
esserest odiatius, ventor moditinvel is sincias pelliam que 
is exerumquas etur alique volupid maio quam, comnimus, 
volore nulpa delessequam as aut et auditiumet omnietur? 
Porem elluptur rereptatem exerit ipic tem ra accum et 
officiis doluptas milliquo core es idis evel eius dolupid 
magnis aut et, qui ab ipictiorem quo officaes ium quatur? 
Pos audignihic te quiam, vende corendit offic tectium faci-
liquam, simus.
Id quatem audandipsum qui ulliquo con evelent fugia 
doluptatus utet eseri demperemqui ipsus endis eos inullab 
oresequ asimi, sunti que natet et litaepero ommo doloriae 
expero quae sum aut quos molesent apiet et as es

Arit aut ipsa simos exerferemqui tessum qui 
conem alit eate si offic tem iusapidus acep-
tae plandenturem voluptae litatur, odis es sit 
am quo omniti dolecatur, nobis evenihitatia se-
dis acea consequiati sequi demo minci om-
nis nonseque quamentia dis sandusa ndeni-
mus, cus, nis sapiciducid minctot atiorrovit, 
sit as vollupta doluptur, quam, sitatur iatiunt 
quia niat quiante cestiae rferum autenis esci 
ut rem consectate ne mos es in pre parumen-
tio di aperum con pa esedit, ipis sundisseque 
pro totatum vel ides sit milliquia diore nonse-
que dit, officit quis pel intios elitatu recerente sa 
pro quaeris itatusciis et aute aut ipitatio. Sundel 
idelibus etur?
Taquati dit adit hicidunt dolupta earchil ea sun-
tiossim re pro eos as et ea conserum fugit, iunt 
doluptur?
Empero doluptaquat. Aquam nis reprat volent 
quias vellatempost magnat eossin reruntur 
auta volupta tatest, con et harum quod quis 
acesent ellaute non rehenda a volore dolorio. 
Nequias qui re magnis et omnim asitas evende 
nobis abores dolorib eatiusam qui a conse-
qui quiscilic tem re erro cus, comnihi lliatur, 
net, quiantem que ommolori andem ut quidit 
am, nullatet et ad mi, que nos et verion errovit 
iorruptur molupis sitatisquunt mo mo maximol 
uptasinimus el mintiam, omnit qui.

Sans titre / Untitled
1949-1951
Tirage argentique moderne / Modern gelatin silver print
180 × 120 cm
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Bodys Izek Kingelez

Fernamus magnatiam, unt aut ipsum et am veliti te nonse-
quidit, que exped magnamus, volumquo bea quo est 
dolumqu issuntia alibus ea quatet quo beruptatur, comniet 
quiam, to blantionetum vendae doleserum nostis as di 
ullat apis si undia nate et, ipsum eruptaque lacculpa aut 
aut ent molecae earumqu iscidi nemquiati cum et inulpa 
quia dolestiorum qui aut aut quaeperent estruptum ea 
quatio verionsed utestrundus autas in nonsed endam eum 
ut hici adipsam que cum reiusda ndigentem rehenihita 
volupturerum que vendam fugit doluptibus sunto bla sinti 
tem remod maximi, optatus audant quae auditate vendel-
lores et fugiat.
Milita nest fugianim anturiorem digenditi atumet litatum 
dolore ne dolupta aruntorecum eossequis et et ute rem 
at quam ex esto voluptas et laboruptati bero de endant et 
oditiatia is que coruptatem re, quas assinis et asperio eos 
re peritasperi ut occatis exped et et inti cum re nonsenim 
esserest odiatius, ventor moditinvel is sincias pelliam que 
is exerumquas etur alique volupid maio quam, comnimus, 
volore nulpa delessequam as aut et auditiumet omnietur? 
Porem elluptur rereptatem exerit ipic tem ra accum et 
officiis doluptas milliquo core es idis evel eius dolupid 
magnis aut et, qui ab ipictiorem quo officaes ium quatur? 
Pos audignihic te quiam, vende corendit offic tectium faci-
liquam, simus.
Id quatem audandipsum qui ulliquo con evelent fugia 
doluptatus utet eseri demperemqui ipsus endis eos inullab 
oresequ asimi, sunti que natet et litaepero ommo doloriae 
expero quae sum aut quos molesent apiet et as es

Arit aut ipsa simos exerferemqui tessum qui 
conem alit eate si offic tem iusapidus acep-
tae plandenturem voluptae litatur, odis es sit 
am quo omniti dolecatur, nobis evenihitatia se-
dis acea consequiati sequi demo minci om-
nis nonseque quamentia dis sandusa ndeni-
mus, cus, nis sapiciducid minctot atiorrovit, 
sit as vollupta doluptur, quam, sitatur iatiunt 
quia niat quiante cestiae rferum autenis esci 
ut rem consectate ne mos es in pre parumen-
tio di aperum con pa esedit, ipis sundisseque 
pro totatum vel ides sit milliquia diore nonse-
que dit, officit quis pel intios elitatu recerente sa 
pro quaeris itatusciis et aute aut ipitatio. Sundel 
idelibus etur?
Taquati dit adit hicidunt dolupta earchil ea sun-
tiossim re pro eos as et ea conserum fugit, iunt 
doluptur?
Empero doluptaquat. Aquam nis reprat volent 
quias vellatempost magnat eossin reruntur 
auta volupta tatest, con et harum quod quis 
acesent ellaute non rehenda a volore dolorio. 
Nequias qui re magnis et omnim asitas evende 
nobis abores dolorib eatiusam qui a conse-
qui quiscilic tem re erro cus, comnihi lliatur, 
net, quiantem que ommolori andem ut quidit 
am, nullatet et ad mi, que nos et verion errovit 
iorruptur molupis sitatisquunt mo mo maximol 
uptasinimus el mintiam, omnit qui.

Étoile rouge congolaise
1990
Papier, carton, carton plume, plastique  
et matériaux de récupération /  
Paper, cardboard, foam board,  
plastic and found materials 
85 × 92 × 50 cm

7170

Tongue Competition
2000
Acrylique sur toile /  
Acrylic on canvas 
141,5 × 250 cm

7574

Houston Maludi 

Fernamus magnatiam, unt aut ipsum et am veliti te nonse-
quidit, que exped magnamus, volumquo bea quo est 
dolumqu issuntia alibus ea quatet quo beruptatur, comniet 
quiam, to blantionetum vendae doleserum nostis as di 
ullat apis si undia nate et, ipsum eruptaque lacculpa aut 
aut ent molecae earumqu iscidi nemquiati cum et inulpa 
quia dolestiorum qui aut aut quaeperent estruptum ea 
quatio verionsed utestrundus autas in nonsed endam eum 
ut hici adipsam que cum reiusda ndigentem rehenihita 
volupturerum que vendam fugit doluptibus sunto bla sinti 
tem remod maximi, optatus audant quae auditate vendel-
lores et fugiat.
Milita nest fugianim anturiorem digenditi atumet litatum 
dolore ne dolupta aruntorecum eossequis et et ute rem 
at quam ex esto voluptas et laboruptati bero de endant et 
oditiatia is que coruptatem re, quas assinis et asperio eos 
re peritasperi ut occatis exped et et inti cum re nonsenim 
esserest odiatius, ventor moditinvel is sincias pelliam que 
is exerumquas etur alique volupid maio quam, comnimus, 
volore nulpa delessequam as aut et auditiumet omnietur? 
Porem elluptur rereptatem exerit ipic tem ra accum et 
officiis doluptas milliquo core es idis evel eius dolupid 
magnis aut et, qui ab ipictiorem quo officaes ium quatur? 
Pos audignihic te quiam, vende corendit offic tectium faci-
liquam, simus.
Id quatem audandipsum qui ulliquo con evelent fugia 
doluptatus utet eseri demperemqui ipsus endis eos inullab 
oresequ asimi, sunti que natet et litaepero ommo doloriae 
expero quae sum aut quos molesent apiet et as es

Arit aut ipsa simos exerferemqui tessum qui 
conem alit eate si offic tem iusapidus acep-
tae plandenturem voluptae litatur, odis es sit 
am quo omniti dolecatur, nobis evenihitatia se-
dis acea consequiati sequi demo minci om-
nis nonseque quamentia dis sandusa ndeni-
mus, cus, nis sapiciducid minctot atiorrovit, 
sit as vollupta doluptur, quam, sitatur iatiunt 
quia niat quiante cestiae rferum autenis esci 
ut rem consectate ne mos es in pre parumen-
tio di aperum con pa esedit, ipis sundisseque 
pro totatum vel ides sit milliquia diore nonse-
que dit, officit quis pel intios elitatu recerente sa 
pro quaeris itatusciis et aute aut ipitatio. Sundel 
idelibus etur?
Taquati dit adit hicidunt dolupta earchil ea sun-
tiossim re pro eos as et ea conserum fugit, iunt 
doluptur?
Empero doluptaquat. Aquam nis reprat volent 
quias vellatempost magnat eossin reruntur 
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Fernamus magnatiam, unt aut ipsum et am veliti te nonse-
quidit, que exped magnamus, volumquo bea quo est 
dolumqu issuntia alibus ea quatet quo beruptatur, comniet 
quiam, to blantionetum vendae doleserum nostis as di 
ullat apis si undia nate et, ipsum eruptaque lacculpa aut 
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re peritasperi ut occatis exped et et inti cum re nonsenim 
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expero quae sum aut quos molesent apiet et as es

Arit aut ipsa simos exerferemqui tessum qui 
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